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M. Smith

L’HOMME ASSIS À L’AUTRE BOUT DU COMPTOIR ÉTAIT D’UNE BEAUTÉ ÉPOUSTOUFLANTE, ET CE N’ÉTAIT PAS PEU DIRE. Le plafonnier pendu juste au-dessus de sa tête accentuait l’effet hypnotique, auréolant sa tignasse blonde d’un halo de lumière. Lizzie ne put s’empêcher de contempler ce visage angélique.

Zut ! Le voilà qui tourne la tête ! Pour éviter de croiser le regard de l’inconnu, elle baissa aussitôt les yeux sur son verre. Il contenait du Schweppes : un choix banal, certes, mais sans prise de risque. Il fut un temps où, sobre ou non, elle plongeait la tête la première dans des défis stupides et aventureux ; or, ce soir, ce côté intrépide voulait resurgir de sa coquille. Quelques heures plus tôt, elle errait à une fête d’anniversaire, se demandant ce qu’elle faisait là, dans cette salle de réception de l’hôtel Waverley, en compagnie de ses colocataires, Brent et Shelley, entre autres amis. La soirée était organisée pour une ancienne copine de fac, une fille un peu BCBG avec qui – déjà à l’époque – Lizzie n’avait jamais vraiment sympathisé. Au milieu de toutes ces femmes qui lui lançaient des regards menaçants et de ces hommes peu discrets dans leur manière de la déshabiller du regard, Lizzie avait préféré s’enfuir discrètement pour rejoindre le bar de l’hôtel, captivée par son atmosphère tamisée et désarmante.

Reluquer ou ne pas reluquer, telle était la question. Elle en avait pourtant très envie. L’inconnu dégageait un charme surprenant, bien qu’il ne soit pas le genre de Lizzie – si tant est qu’elle ait un genre d’homme. Lentement, tout doucement, elle tourna la tête de quelques centimètres à peine pour capturer du coin de l’œil une image de l’inconnu beau comme un dieu, ou du moins doté d’un charme angélique indéniable.

Et merde ! Il ne regardait plus vers elle, ce sale type ! Le barman captait toute son attention, et l’homme semblait plus occupé à sourire à ce dernier qu’à remarquer les femmes qui l’entouraient. Était-il gay ? Oh, et puis zut ! Après tout, était-ce vraiment si important ? Lizzie n’était accoudée à ce comptoir que pour le plaisir des yeux, et l’inconnu était un élément plus que captivant, cela devait lui suffire. D’ailleurs, elle profita qu’il discute avec le barman pour l’observer plus en détail.

Une chose était sûre : il n’était plus tout jeune. Quarante ans. Peut-être un peu plus ? Ses cheveux étaient d’un blond sombre, à peine ondulants et légèrement plus longs que ce à quoi on s’attendrait pour un homme de sa maturité. À y regarder de plus près, les traits réguliers de son visage le faisaient presque passer pour un homme quelconque ; pourtant, de l’ensemble émanait un charme à couper le souffle. Cela venait-il de ses yeux ? Leur couleur claire ne laissait personne indifférent ; malgré la distance, Lizzie pouvait constater qu’ils étaient d’un bleu cristallin comme le saphir. Oui, son regard envoûtant y était forcément pour quelque chose.

Ou était-ce sa bouche ? Ses lèvres aux contours parfaitement dessinés formaient une moue boudeuse et pulpeuse, qu’on aurait qualifiée de presque ambiguë s’il s’était agi d’un autre homme, mais pas pour lui. Offrant son plus beau sourire au barman, il mordilla brièvement sa lèvre inférieure, ce qui ne manqua pas de provoquer une tension au creux de l’estomac de Lizzie, voire un peu plus bas.

Je me demande à quoi il ressemble sous ses vêtements.

Le virage que suivait le comptoir ainsi que les personnes se trouvant dans son champ de vision empêchaient Lizzie de se rendre bien compte. Toutefois, si elle se fiait à sa posture, à son attitude générale et au tracé élégant de sa main lorsqu’il portait son verre à sa bouche, elle osa imaginer que l’inconnu était mince et sculpté, mais ce n’était qu’une supposition infatuée, elle l’admettait volontiers. En effet, rien ne prouvait qu’il ne soit pas de ces quadragénaires à la bedaine enrobée, qui savaient tirer avantage de leurs traits délicats et de costumes à la coupe judicieusement étudiée.

Tu n’es pas ici pour draguer, idiote ! Contente-toi de ce que tu vois, parce que tu n’obtiendras rien de plus.

À cet instant précis, comme s’il lisait dans les pensées de Lizzie, l’Ange Déchu tourna brusquement la tête et, sans prétention ni aucune hésitation, posa sur elle un regard appuyé tout en esquissant un sourire en coin. Puis, se prêtant volontiers au jeu de la valorisation de ses formes, il se tourna légèrement sur son tabouret haut et permit ainsi à Lizzie de l’étudier à loisir.

Elle ne s’était pas trompée : il était effectivement mince et sculpté. La façon dont ses vêtements ajustés épousaient les contours de son corps laissait clairement deviner la vision qu’il offrait une fois chemise et pantalon tombés au sol. L’envie de détourner le regard était aussi violente que si elle fixait un astre trop éblouissant pour ses yeux fragiles. Lizzie résista malgré tout à la tentation et soutint le regard de l’inconnu, s’abstenant tout de même de sourire. Elle souhaitait lui rendre cette expression défiante qu’il arborait. En récompense à sa ténacité, il afficha un sourire franc et approuva d’un signe de tête.

— Voici pour vous, mademoiselle.

La voix toute proche s’éleva si soudainement qu’elle manqua de tomber de son tabouret. Encore chancelante, elle jura intérieurement tout en arrachant à contrecœur son regard des beaux yeux bleus de l’Ange Déchu pour les poser sur le jeune barman – charmant, il fallait bien l’admettre – qui attendait une réaction, en face d’elle derrière le comptoir.

— Hum… Oui, merci. Mais je n’ai rien commandé.

Inutile de lui demander qui lui offrait la boisson contenue dans ce verre à whisky très commun servi sur une petite serviette de tissu blanc et rempli de deux doigts d’un liquide limpide, sans glaçon ni tranche de citron. La même chose que ce que l’inconnu s’est commandé, observa-t-elle.

Fier de lui, le jeune barman se retira, la laissant à sa contemplation. Au cœur de ce bar, dans la lumière tamisée, il devait faire ces va-et-vient au moins cent fois chaque soir de service. La réputation du lieu n’était plus à faire, et l’ambiance feutrée offrait le décor idéal pour jouer au jeu de la séduction ou de la déraison autour de liquides de toutes catégories.

De quoi s’agissait-il exactement ? D’essence à briquet ? De nettoyant pour vitres ? Était-ce un calice empoisonné ?

Elle se résolut à y tremper les lèvres tout en retenant sa respiration. Du gin pur, et non de la vodka, à laquelle elle s’attendait vaguement. Le gin lui parut être un choix étrange venant d’un homme ; peut-être était-il justement un homme étrange. Lizzie reprit une gorgée lentement avant de reposer le verre et de se tourner vers le bel étranger.

Elle ne fut pas surprise de remarquer qu’il n’avait rien manqué de la scène ; il leva brièvement ses sourcils blonds comme pour lui demander si elle appréciait son présent. Sans conviction certaine, elle opina et leva son verre pour lui porter un toast auquel il répondit aussitôt, le sourire plus éclatant que jamais. Puis, laissant exprimer un langage corporel bien visible – une légère inclination de la tête combinée à un haussement d’épaules – il l’invita à le rejoindre.

Viens là, mon chien ! Tel le mâle en puissance, il appelait la femelle à ses côtés.

Et puis quoi encore ?!

Avant de réfléchir aux conséquences de ses actes, Lizzie reproduisit la même gestuelle.

Allez, Rex ! Au pied !

Une pause infinitésimale et pourtant perceptible.

L’homme écarquilla ses yeux sublimes, dans lesquels elle lut un mélange de surprise et d’admiration. Puis, sans autre forme de procès, il se leva de son tabouret d’un mouvement gracieux, s’empara de son verre et marcha tranquillement dans sa direction.

Bon sang, qu’est-ce qui m’a pris ?

Elle s’était volontairement éclipsée de la soirée d’anniversaire pour s’épargner les petits jeux stupides de séduction, et tout ça pour quoi ? Pour encourager un parfait inconnu à tester sur elle son numéro de charme. Quelle stratégie devait-elle adopter ? Rester ou filer ? L’encourager ou le refroidir dans son élan ? Les différentes options se bousculaient dans sa tête, mais il ne prendrait pas longtemps à cet homme, dont la marche était élégante et assurée, pour venir la rejoindre.

Finalement, elle opta pour un sourire. Aucune femme ne réagirait différemment face à la beauté de cet inconnu qui, de plus près, se révélait plus séduisant que jamais. Il était ce que d’aucuns appellent « un véritable canon », une impression qui se décuplait à mesure qu’il approchait.

— Bonsoir. Je peux m’asseoir près de vous, si je comprends bien.

Il se hissa sur le tabouret voisin dans un geste fluide et naturel, s’aidant de ses longues jambes qu’il mouvait avec grâce.

— Bonsoir, répondit-elle en prenant discrètement une profonde inspiration.

Il te rend folle, mais ne lui montre surtout pas l’effet qu’il te fait. Bon sang, Lizzie, garde ton sang-froid !

Elle s’attendit à une phrase d’approche un peu cliché, mais rien ne vint. L’homme la regarda simplement, le sourire aux lèvres et dégageant une joie sereine. Visiblement, il savourait l’instant. D’ailleurs, elle aussi, même si cela pouvait paraître risqué. Il était différent des hommes qu’elle parvenait habituellement à maîtriser.

— Merci pour le verre, lâcha-t-elle dans un souffle, désarmée par son sourire charmeur et ses yeux pétillants. J’avoue que je ne m’y attendais pas. Du gin pur… Ce n’est pas la boisson masculine par excellence, ajouta-t-elle en baissant le regard sur le verre qu’il tenait.

Toujours silencieux, il le leva et, d’un geste du menton, lui somma d’en faire de même. Ils trinquèrent ensemble, puis Lizzie observa la pomme d’Adam de l’inconnu, qui ondulait alors qu’il buvait une longue gorgée. Son costume trois pièces était coupé dans un tissu à la couleur gris-bleu très chic. Le premier bouton de sa chemise bleu ciel était ouvert, ce qui libérait un triangle de chair qui invitait à des délices plus approfondies. Quel goût avait sa peau ? Sans doute était-elle plus douce que l’aigreur du gin, et pourtant cent fois plus entêtante.

— Eh bien, sachez que je suis homme, en dépit de mon choix de boisson !

Puis il se tourna légèrement vers elle pour la laisser encore profiter de la vue qu’il offrait, semblant lui dire : « Apprécies-tu la marchandise ? »

— Toutefois, je peux vous en fournir les preuves, ajouta-t-il d’un air coquin.

Dans l’espoir de se ressaisir, Lizzie sirota le gin à son tour, dont l’âpreté argentée et balsamique ne tarda pas à la requinquer.

— Non, merci. Ce ne sera pas nécessaire.

Elle marqua une pause lorsque l’alcool se répandit dans son corps.

— Du moins, pas ici.

L’inconnu secoua la tête avec un petit rire, laissant la lumière au-dessus de ses jolies boucles transformer leur blond cendré en or en fusion.

— J’aime vous l’entendre dire. Vous allez droit au but ; voilà qui pose les bases d’une intéressante négociation.

Plongeant la main dans la poche de sa veste, il en retira un portefeuille de cuir noir dont il sortit un billet – 50 livres, de toute évidence – qu’il posa à côté de son verre en se levant de son tabouret. Ensuite, il attrapa Lizzie par le bras et lui souffla à l’oreille :

— Accompagnez-moi à ma chambre, je déteste perdre du temps.

Quoi ?! Oh, bordel de bordel ! Il est plus direct encore que le plus direct des hommes et me propose une petite sauterie rapide, dans un coin ! À moins que… Me prendrait-il pour une escort girl ?!

L’évidence s’écrasa entre eux telle une énorme enclume. L’hypothèse se tenait, ce qui expliquait les jeux de regards, les verres offerts et les hochements de tête discrets. Lizzie n’était pas née de la dernière pluie ; tout le monde savait que ce genre de passes était monnaie courante au Lawns. Cela faisait partie de la réputation du bar. Et puis elle-même connaissait deux ou trois choses de l’escorte : l’un de ses amis proches avait été dans le milieu, à mi-temps seulement et voilà plusieurs années. D’ailleurs, Brent serait sans doute affolé d’apprendre que son amie se mettait dans un tel pétrin. L’espace d’un instant, elle s’imagina lui racontant l’histoire après coup, décrivant son escapade avec de grands gestes comiques dans l’espoir de raviver l’humour noir et grinçant que les aléas de la vie avaient arraché à son tendre colocataire.

S’efforçant de réfléchir à toute vitesse, Lizzie regimba, nerveuse sur son tabouret de bar. Qu’elle joue à la fille de joie ou au simple flirt d’un soir, il lui fallait gagner du temps afin de décider si oui ou non elle comptait faire une chose totalement folle.

— Si cela ne vous dérange pas, j’aimerais finir mon verre de gin. Il serait dommage de le gaspiller.

Si son voisin se trouvait agacé ou impatient, il n’en montrait rien. Dans un haussement d’épaules maîtrisé, il regagna son siège.

— Vous avez raison. Et puis c’est un très bon gin. Santé !

Il lui porta un nouveau toast.

Qu’est-ce que je vais faire, bon sang ?! Ce n’est pas un jeu !

Effectivement, le risque était grand. Toutefois, un éclair d’honnêteté foudroyant la força à se rendre à l’évidence : le gin n’était pas la seule chose qu’il serait dommage de gaspiller. En réalité, puisqu’il la prenait pour une call-girl, la vraie question était de savoir s’il valait mieux dire la vérité ou endosser le rôle ? Cela ne lui ressemblait pas, et pourtant elle en avait très envie. Les circonstances l’avaient poussée dans cette situation : à la fête d’anniversaire, le seul homme qu’elle connaissait – à part Brent et d’autres vagues connaissances – se révélait être un ex qui l’avait traitée de coincée frigide lorsqu’elle avait refusé de se faire tripoter.

Où était l’intérêt de s’habiller comme une pin-up si c’était pour ensuite se conduire comme une nonne ? avait-il rétorqué.

En revanche, face à l’inconnu, pas le moindre atome en elle ne souhaitait le repousser. Bien au contraire.

Était-ce si mal de vivre sur le fil du rasoir ? De s’amuser un peu ? De profiter d’une aventure loin, très loin de son poste routinier et inintéressant d’employée intérimaire ? Quel effet cela ferait-il de coucher avec ce dieu vivant si différent de ses conquêtes habituelles ? Elle sortait toujours avec des garçons de son âge ; or, l’Ange Déchu en était loin.

Du haut de ses vingt-quatre ans, elle pouvait observer de près que son estimation tombait juste au sujet de la quarantaine passée de l’homme assis à ses côtés. Un spécimen de qualité qui accumulait une vingtaine d’années d’expérience sous la ceinture. Lizzie ne pouvait pas en dire autant.

Et puis, si elle lui dévoilait la vérité, eh bien, il lui offrirait sans doute un autre de ses éclatants sourires avant de lui serrer la main et de tourner les talons. « Bonsoir, et à jamais ! »

— Santé ! répondit-elle, finalement.

Il garda le silence, mais son regard rieur parlait pour lui.

Je ne doute pas que tu saches comment t’y prendre avec une femme dans ton lit, payée ou non, d’ailleurs.

Elle était prête à parier une énorme somme – gagnée plus ou moins honnêtement – qu’en compagnie de l’Ange Déchu il n’était pas désagréable de jouer les traînées.

Pourquoi persistait-elle à l’appeler « l’Ange Déchu » ?!

En un claquement de doigts, sa décision fut prise. Elle était au pied du mur et décida de se trouver un nom, un pseudonyme derrière lequel se cacher et qui lui permettrait de s’échapper si le besoin s’imposait.

Prenant son courage à deux mains, elle le regarda droit dans les yeux, reposa son verre et tendit la main.

— Je m’appelle Bettie, avec « ie » à la fin. Et vous ? Puis-je vous demander votre nom, monsieur l’amateur de gin ?

Sans prêter attention à la main tendue, il laissa échapper un rire, ni forcé ni retenu, mais un simple rire franc et amusé.

— Évidemment, votre nom est Bettie ; il ne peut en être autrement.

Il détailla de ses yeux perçants le corps de la jeune femme sans en manquer une miette : la frange épaisse de ses cheveux noirs comme le jais, sa peau blanche, ses lèvres couvertes d’un rouge profond, ainsi que sa silhouette marquée à la taille à la manière des années 1950, moulée dans une robe cintrée et recouverte d’un cardigan en angora. Pour sortir dans des soirées, Lizzie aimait jouer de sa légère ressemblance avec Bettie Page, le mannequin célèbre d’un autre temps, réputée pour son côté pin-up. Puisque Lizzie était le diminutif d’Elizabeth, il lui sembla que Bettie était une alternative parfaitement légitime.

Une fois sa courte inspection terminée, l’inconnu enserra dans ses deux mains celle de Lizzie, et la secoua d’un geste vif.

— Honoré de vous rencontrer, Bettie. Je m’appelle John Smith.

Ce fut au tour de la jeune femme de partir d’un petit rire, tandis que « John » affichait un timide rictus.

— John Smith, bien sûr. Cela tombe sous le sens !

Le nom prêté au citoyen moyen, le « monsieur Dupont » des Américains… Même Lizzie connaissait l’astuce. Il s’agita soudain sur son siège, renvoyant une mèche blonde en arrière, sans libérer la douce main qu’il continuait de serrer.

— Mais c’est mon nom, je vous l’assure !

Il avait une manière étudiée de la retenir : fermement, tout en frôlant délicatement du bout des doigts le creux de son poignet, où son pouls battait la chamade. Était-elle une marionnette qu’il contrôlait à loisir ? À peine la pensée eut-elle traversé l’esprit de Lizzie qu’il la relâcha enfin.

— Très bien, je vous crois, monsieur John Smith. Maintenant, puis-je finir mon verre ?

— Bien sûr.

Et ce fut le grand retour du sourire charmeur, légèrement en coin, et dévastateur.

— Veuillez m’excuser, je ne suis qu’une brute sans finesse. Aucune femme ne mérite d’être brusquée…

Il marqua une pause, comme pour couvrir la fin de sa phrase qui aurait pu être : « pas même une prostituée. »

— Dès lors que je sais qu’on m’offrira bientôt une friandise, j’avoue trépigner comme un enfant, Bettie. Quand je veux quelque chose, je n’aime pas attendre.

Moi non plus.

Lizzie but les dernières gouttes de son gin d’un trait, surprise de ne pas être plus rebutée par l’effet brutal du fort degré d’alcool. En se retenant de tousser, elle reposa bruyamment son verre sur le comptoir et descendit du tabouret.

— Voilà, j’ai terminé. Je vous suis.

Rayonnant d’une satisfaction non dissimulée, John saisit délicatement le coude de la jeune femme et la conduisit à travers la foule d’un pas rapide jusqu’au hall d’entrée de l’hôtel, mais sans trop se hâter pour ne pas laisser penser qu’il était pressé.

La cabine de l’ascenseur n’était pas large et, avec la présence de son nouvel ami, parut plus petite encore aux yeux de Lizzie. La taille de John se situait dans une bonne moyenne, sans pour autant la dominer d’une hauteur écrasante. Elle en profita pour constater que son corps sculpté ne décevait en rien les attentes qu’elle s’était forgées au premier regard. Tout comme son costume. De toute évidence, il s’agissait d’une marque hors de prix de grand couturier ; par conséquent, elle se demanda pourquoi – puisqu’il était à la recherche d’une escort girl – il n’avait pas directement contacté une agence indépendante en mesure de lui fournir de la compagnie de qualité assortie à son costume de luxe. Au lieu de cela, il avait préféré s’en choisir une, au hasard des rencontres, au comptoir d’un bar bondé.

Alors que les portes se refermaient, il la contempla sans gêne, des pieds à la tête, nonchalamment adossé au mur de la cabine. Visiblement, il n’était pas mécontent de son choix. Essayait-il de poser une estimation quant au prix qu’elle pouvait valoir ?

— Bien. Souhaitez-vous que nous nous adonnions à la célèbre scène de l’ascenseur ? suggéra-t-il sans faire d’autre mouvement vers elle que celui de son regard vif.

Hum… La fameuse scène dont étaient friands les films au scénario romantico-érotique, celle où les protagonistes se dévoraient la bouche, et laissaient libre cours à leurs pulsions les plus animales.

— Je ne sais pas. C’est vous qui tenez les rênes.

— C’est évident, affirma-t-il ouvertement. Mais laissons-nous porter par l’illusion de la spontanéité, voulez-vous ? Bien que nous sachions pertinemment que pour moi vous êtes gagnée d’avance.

Bingo ! Il me prend vraiment pour une gagneuse !

En confirmant ainsi ses soupçons, les mots de John auraient dû sonner vulgaires, et pourtant ils ne faisaient que provoquer encore plus le désir déjà bien présent en elle. En particulier lorsqu’ils avaient évoqué la notion de « tenir les rênes ». Brent lui avait toujours dit que l’escort girl était celle qui contrôlait la situation dans sa relation avec le client, car, selon les mœurs de ce dernier, le choix lui appartenait de refuser l’argent et de claquer la porte. Ce n’était pourtant pas de cette manière que Lizzie ressentait la situation présente avec M. John Smith, abstraction faite de son statut factice.

Je prends un énorme risque.

Il était trop tard pour revenir en arrière.

— Nous y voilà.

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent devant eux, et John invita la jeune femme à avancer en frôlant à peine le creux de ses reins. Bien qu’à peine perceptible, le contact eut un effet démesuré sur Lizzie, qui se trouva presque à trottiner dans le petit couloir jusqu’à la chambre de John.

En franchissant le pas de la porte, elle sourit. Jusqu’à présent, elle n’avait pas prêté attention à l’architecture d’intérieur de l’hôtel, mais la chambre se révéla étonnante. La pièce était spacieuse et décorée de quelques meubles passés de mode, voire légèrement kitsch. Le linge de maison en chintz apportait des touches pourpres assorties au tapis, ce dernier arborant la couleur du vin rouge. Si l’on gardait en tête l’intérieur des hôtels modernes, aux murs blancs et aux lignes pures, cette chambre sortait de l’ordinaire. Effectivement, il se chuchotait que l’hôtel Waverley jouissait d’une réputation folâtre et sélecte. Lizzie avait assisté à quelques soirées dans la salle de réception, au rez-de-chaussée, mais n’était jamais montée dans les étages, où, d’après les récits généreusement détaillés de Brent, les chambres étaient entrées dans la légende pour leur literie de chintz et leur ambiance feutrée de cocons douillets.

— C’est quelque chose, vous ne trouvez pas ? dit John avec un sourire, en désignant d’un geste ample les revêtements surchargés.

— Eh bien, moi, j’apprécie beaucoup !

N’était-ce pas raisonnable de lui faire croire qu’elle était déjà venue dans ces chambres, qu’elle y avait satisfait de nombreux clients sur et sous les duvets de plume cousus dans le chintz ?

— Oui, moi aussi… Le côté rétro a ce je ne sais quoi de rafraîchissant. J’aime beaucoup le vintage.

Ses yeux bleus appuyèrent son discours en étudiant la coupe de cheveux de Lizzie, très « Bettie Page », ainsi que sa jupe crayon et son cardigan en angora.

La jeune femme prit alors conscience qu’elle gardait ses distances, encore sur le seuil de la porte : voilà un comportement qui n’était pas digne d’une call-girl professionnelle. Elle se reprit et avança jusqu’au lit d’un pas léger, puis s’assit, s’efforçant d’afficher un air détaché.

— Je suis ravie de l’apprendre.

Ces quelques mots lui parurent sortir d’une autre bouche que la sienne. D’ailleurs, elle s’entendit à peine parler par-dessus les battements de son cœur affolé.

Près de la penderie, toujours à son aise, John retira sa veste et l’accrocha sur un cintre d’un geste banal.

— Ne devriez-vous pas appeler votre agence ? C’est ce que font les filles, généralement ; elles s’absentent un instant dans la salle de bains, et je les entends murmurer au téléphone.

Zut ! Si elle se démasquait, il comprendrait aussitôt la supercherie, si ce n’était pas déjà fait.

— Je… je travaille à mon compte.

Elle tenta de se remémorer rapidement quelques anecdotes de Brent ou de la série télévisée Journal intime d’une call-girl.

— J’ai tout de même une personne à avertir, si cela ne vous dérange pas.

Se relevant d’un bond, elle se dirigea tout droit vers une autre porte qui devait mener à la salle de bains.

— Je vous en prie. Mais… vous n’oubliez rien ? l’arrêta-t-il poliment.

Bon Dieu, évidemment ! L’argent. Elle fit volte-face.

— Trois cents livres, énonça-t-elle.

Une somme approximative qui parut honnête aux yeux de Lizzie.

Il leva les sourcils.

— Cela me paraît plus que raisonnable. J’étais prêt à vous en offrir 500, si ce n’est plus.

— Je vous ai donné mon tarif de base, se reprit-elle, le cerveau en ébullition. Si vous êtes amateur de fantaisies, nous pourrons renégocier.

Pourquoi disait-elle une chose pareille ? Pourquoi ?! Et si John n’était qu’un pervers ? S’il lui demandait de faire des trucs ignobles ? Il n’en a pas l’air, mais on ne sait jamais.

— Des fantaisies ? Je vais y réfléchir. Pour l’instant, restons-en là.

Plongeant la main dans sa poche, il en ressortit le portefeuille noir et compta quelques billets de 50 livres.

— Voilà, lâcha-t-il en posant l’argent sur la commode.

D’un pas vif, Lizzie repartit vers la salle de bains en s’emparant des billets au passage, mais John l’immobilisa une fois encore en la retenant par le bras, délicatement mais avec assurance.

— Embrassez-vous vos clients ? Je sais que certaines refusent de le faire.

Elle ne put contenir son envie de contempler sa bouche, en particulier sa lèvre inférieure, si veloutée, si ferme.

— Oui, j’embrasse mes clients.

— Parfait. Dans ce cas, je goûterai à vos lèvres dès votre retour. Passez votre appel.
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UNE PETITE FANTAISIE

EH BIEN, MA TENDRE « BETTIE PAGE », QU’AI-JE FAIT POUR MÉRITER UN CADEAU COMME VOUS ? UNE SUBLIME CRÉATURE AGUICHEUSE et délicieusement rétro, un ange des années 1950 tout droit tombé du ciel.

L’idée de se servir un verre dans le minibar de sa chambre d’hôtel tenta John Smith, mais, tout bien considéré, il décida qu’il n’en avait pas besoin. La petite gorgée de gin ingurgitée au comptoir du Lawns l’avait suffisamment enivré. Cela faisait des années qu’une femme ne l’avait pas excité de la sorte, et surtout aucune escorte n’avait jamais eu un tel impact sur sa libido. Il fallait bien admettre qu’il n’avait pas eu souvent recours aux services d’une dame de compagnie, et la dernière fois remontait à très loin.

Il trouvait pourtant intéressant de faire croire à Bettie que c’était pour lui une habitude.

Se laissant tomber dans l’un des imposants fauteuils de chintz, il inspira profondément pour reprendre ses esprits et garder le contrôle de ses émotions. D’accord, la situation était cocasse, mais il y prenait plaisir, alors pourquoi s’en priver ?

Elle aussi d’ailleurs, cette jeune femme pas banale, avec son look rétro et son visage si expressif. Il ne parvenait toutefois pas à percer le mystère de son sourire fripon.

Bettie, hein ?

Ce n’était pas son vrai nom, John en était sûr, mais peut-être s’en approchait-il. Elle ressemblait à s’y méprendre à Bettie Page, c’était indéniable. Elle affichait ce charme à la fois innocent et singulièrement sensuel. Une petite coquine. Cela lui convenait. Mais coquine jusqu’à quel point ? En tant que call-girl, elle acceptait sans doute toutes sortes de choses sans sourciller. Dans ce cas, elle n’allait tout de même pas rechigner à le suivre dans ses activités favorites ! Ce qu’il trouvait touchant, c’était sa pudeur surprenante compte tenu de sa profession, sa fraîcheur candide semblable à celle de la légendaire Bettie. Bien que cela puisse paraître idiot, il sentait qu’elle renfermait quelque chose qu’il savait salutaire pour son propre bien-être.

Depuis combien de temps était-elle dans le métier ? se demanda-t-il. Et si ce n’était qu’une novice ? Quoi qu’il en soit, elle était bien plus jeune que les choix habituels de John. Généralement, il préférait les trentenaires élégantes et soignées, dotées d’une expérience incontestable ; des courtisanes plutôt que des prostituées ; des demoiselles du monde. Toutefois, il songea au plaisir que cela lui procurerait de lui offrir un petit plus en échange de ses services ; un bonus ajouté à l’argent. De la satisfaction, un goût nouveau, un sentiment d’aventure… qui pimenterait un peu les obligations professionnelles de la jeune femme.

Parfait. Il venait de se lancer un véritable défi. Avec un peu de chance, une gagneuse vêtue à la mode « Bettie » et disposée à accepter un client à la volée après seulement cinq minutes de conversation serait assez téméraire pour jouer le jeu.

En seulement une demi-heure, son quotidien lui sembla soudain moins maussade. Le doute pesant sur les choix qu’il avait opérés dans la vie ; les fantômes de son passé, où pertes et regrets se mêlaient indistinctement ; la sensation écrasante qu’il avançait sans but dans la vie : tout cela se volatilisa. Il retourna de nombreuses années en arrière, dans la peau d’un jeune homme plein de rêves et d’espoir. Un joueur excité, optimiste et en pleine possession de ses moyens.

En glissant la main sur son pantalon, il sentit qu’il était dur comme la pierre.

— Reviens vite, Bettie, souffla-t-il tout bas, en souriant aux battements de son cœur engagé dans une course folle. Dépêche-toi, car, si tu ne sors pas, je viendrai te chercher.

 

En réapparaissant sur le seuil de la porte, Lizzie aperçut avant toute chose la seconde pile de billets entassés sur la commode.

— Au cas où, j’ai une petite idée concernant la fantaisie dont nous parlions, déclara John d’un ton avenant.

Confortablement installé sur le lit, il n’avait pas encore quitté ses vêtements, exception faite de ses chaussures étalées sur le tapis, qu’il avait sans doute nonchalamment jetées là.

— Ah, bon !… Très bien.

Une fantaisie ? Qu’entendait-il par là ? Était-il amateur de bondage ? De fessées ? Rien de trop extravagant, espéra-t-elle. Cela pouvait supposer des accessoires dont elle ne disposait pas. Tout le monde n’emportait pas de cravache ou de menottes en fourrure à une fête d’anniversaire de snobs – fête à laquelle elle était supposée se trouver.

— Seulement, je n’ai pas d’autres accessoires que ceux-ci.

Les mots s’échappèrent plus sèchement qu’elle ne le voulait et dans un souffle qu’elle avait retenu sans s’en apercevoir. Ouvrant la paume de sa main, elle lui dévoila les préservatifs qu’elle gardait toujours au fond de son sac.

— Je n’avais pas prévu de travailler ce soir, mais la fête à laquelle j’étais conviée m’ennuyait à mourir, alors j’ai pensé tenter ma chance au bar, puisque j’y étais.

Mais qu’est-ce que je raconte ?!

Toujours bien à son aise sur le lit, John lui décocha l’un de ses sourires dont il avait le secret, mais cette fois plus en coin, pouvant signifier qu’il était celui qui tenait les rênes. La domination était-elle ce qu’il entendait par « fantaisie » ?

À cette pensée, Lizzie sentit se former comme une boule dans son estomac ; un nœud brûlant et délicieux, légèrement effrayant, et pourtant si exaltant. John plissa les yeux comme s’il contrôlait à distance les réponses physiques de la jeune femme, ce qui eut pour effet de gonfler encore le désir qu’elle sentait croître en elle.

Il était arrivé à Lizzie de jouer au jeu du dominant et du soumis avec quelques-uns de ses ex pour s’amuser et pimenter un peu la relation, mais le résultat s’était révélé décevant et n’avait jamais concrètement porté ses fruits. L’erreur, pensa-t-elle, venait de leur désir de la voir jouer les dominatrices, vêtue d’un faux cuir chiné en friperie et déclamant qu’ils étaient de mauvais garçons. Elle s’était bien amusée mais n’en avait jamais tiré de plaisir. Le jour où l’un d’eux proposa d’inverser les rôles, elle lui souhaita une bonne soirée, et ce fut la fin de leur histoire. Le garçon en question était un type bien, mais quelque part – elle ne saurait décrire pourquoi – il n’était pas assez « bien » pour endosser le rôle du maître et la forcer à s’incliner devant lui.

Quant à ce John Smith aux cheveux d’or, l’amateur de gin aux quarante et quelques années dont les fossettes lui donnaient un air de bel ange languissant, lui pouvait bien la mener sur le terrain qu’il voulait. Il lui offrait d’ailleurs une vision qui ne manqua pas de titiller son excitation.

Le moment était idéal pour lui dire toute la vérité. Peut-être pouvait-elle lui expliquer, puis ils enchaîneraient sur un tout nouvel exercice ? Mais les mots refusaient de sortir. Lui non plus ne parlait pas et se contentait de la scruter d’un regard pénétrant. D’une légère inclinaison de la tête, il lui somma de ne rien dire, de ne pas briser le charme.

À l’instant où elle crut s’effondrer d’une tension insoutenable, il reprit enfin la parole.

— Les accessoires ne sont pas indispensables, Bettie. Vous devriez le savoir mieux que quiconque.

Venait-elle de tout gâcher ? Peut-être… peut-être pas. S’efforçant de garder la tête haute, Lizzie haussa les épaules et s’approcha de lui. Arrivée sur le côté du lit, elle laissa tomber sur la table de chevet les préservatifs, froissés par le temps qu’ils avaient passé au fond de son sac.

— Vous avez absolument raison. Et puis j’adore improviser. Pas vous ?

En prenant son temps, il se redressa sur le lit et pivota sur le côté pour laisser pendre ses jambes puis poser les pieds au sol.

— J’aime mieux ça. Venez par là.

Il posa délicatement une main sur sa hanche, puis recroquevilla à peine les doigts sur le haut de sa fesse. La prise se fit plus ferme, et les quatre doigts s’enfoncèrent dans la peau de Lizzie, sans violence mais avec autorité, affirmant sa possessivité.

De l’autre main, il l’attira vers lui entre ses jambes écartées. Elle avait beau le surplomber de toute sa hauteur, c’était pourtant lui qui semblait la regarder de haut et la dominer. Le cœur de Lizzie manqua un battement lorsqu’elle prit conscience qu’il était en mesure de lui apporter ce qu’elle désirait.

Mais quel était son tarif à lui ? Pourrait-elle se le permettre financièrement ?

Sa main virile se resserra plus fort encore, testant la fermeté de sa chair, rapprochant les doigts de son sexe tout en repoussant le tissu de sa jupe entre ses fesses. Sans qu’elle le maîtrise, son corps se mit à onduler, à se balancer, à pousser contre sa main pressante. Son bas-ventre se crispait dans l’attente de plus d’attention, or ils n’avaient encore rien entrepris. Elle posa les mains sur les épaules de John pour se rapprocher de lui.

Le discret hochement de tête de l’homme et son regard interrogateur encouragèrent les desseins de Lizzie, et elle laissa retomber ses mains. Celle de John se leva pour atteindre sa poitrine et saisit à travers le tissu son téton durci. Elle portait un soutien-gorge à armature, mais il n’était pas rembourré, ce qui rendit l’attouchement plus sensible encore. Le pinçant légèrement, John se délecta d’entendre la jeune femme gémir et se laisser enivrer par un désir renouvelé.

Il pressa, serra, pressa, serra… L’expérience ne ressemblait en rien aux rapports qu’elle entretenait habituellement, et c’était pourtant si intense, si étrange, qu’elle s’en trouva plus embrasée que jamais, mouillant la fine bande de tissu qui courait entre ses jambes.

— Je compte vous faire jouir, déclara John d’une voix étonnamment calme et posée. Je vous parle d’un orgasme sincère, aucune simulation ne sera tolérée. Vous êtes en mesure de m’offrir ce plaisir. Vous me semblez être une fille honnête, et je sens que vous appréciez mes caresses… bien qu’il s’agisse de votre profession.

Lizzie déglutit. Pendant un instant, elle avait oublié le rôle qu’elle devait jouer et savourait la chance qu’elle avait d’être en présence de cet inconnu, un homme si sexy qu’il n’aurait pas besoin de trop en faire pour la conduire à l’extase.

— Promettez-vous d’être honnête avec moi, Bettie ? s’enquit-il, plongeant son regard azur dans les yeux de la jeune femme captivée. Me donnerez-vous satisfaction ? Ce pour quoi je vous ai payée ?

— Oui, je pense y arriver sans trop de difficulté.

Les doigts de John se refermèrent de nouveau sur sa pointe durcie. La douleur était intense, et pourtant elle poussa un soupir, ébahie.

— De la sincérité, gardez cela en tête.

Sur ces mots, sa langue docile glissa brièvement sur sa lèvre inférieure, offrant à Lizzie une nouvelle occasion de réprimer un gémissement d’impatience.

Incapable du moindre mot, elle hocha la tête, se laissant porter par les sensations que lui procurait la légère pression administrée à sa poitrine et qui la consumait de désir. Comment était-ce possible ? La douleur n’avait aucune espèce d’importance.

Puis il la relâcha.

— Retirez votre cardigan et votre robe, mais gardez le reste.

Bien qu’elle soit prise de tremblements, elle espéra qu’il ne le remarquerait pas et quitta prestement son cardigan avant de passer les mains dans son dos à la recherche de la fermeture Éclair.

— Vous permettez ?

John la retourna telle une poupée grandeur nature, fit glisser la tirette jusqu’en bas, puis la tourna encore une fois et la laissa retirer elle-même le vêtement. Toutefois, il lui tendit une main pour lui apporter plus d’équilibre au moment où elle soulevait ses pieds.

Ce soir, Lizzie n’avait pas prévu de séduire qui que ce soit ; c’est pourquoi ses sous-vêtements se résumaient à un ensemble sobre : un soutien-gorge de coton blanc assorti à une culotte dont l’élastique était fait de dentelle rose.

— Joli. Légèrement formel. J’aime beaucoup, commenta John, le sourire aux lèvres.

Sous le regard affolé de la jeune femme, il remua sur le lit afin de glisser une main dans son pantalon, d’un geste naturel, afin de rectifier la position visiblement inconfortable de son membre. Alors qu’il remontait sa main, elle ne put que constater l’imposante bosse qui étirait le tissu du pantalon.

Miam !

Il partit d’un rire franc ; le coup d’œil intéressé de Lizzie ne lui avait pas échappé.

— Plutôt pas mal, n’est-ce pas ? lança-t-il, sans perdre son sourire aussi rayonnant que troublant. J’imagine que vous croisez toutes les tailles et toutes les formes.

— Tout juste, admit-elle.

Prise d’une envie folle de toucher l’objet « plutôt pas mal » de ses convoitises, elle garda toutefois en tête que ce n’était pas encore le moment.

— Elles sont bien souvent petites, ajouta-t-elle, mais, pour votre part, vous ne semblez pas avoir à vous plaindre, si je ne m’abuse.

— Petite coquine insolente ! Je devrais vous punir pour cette remarque.

Il posa une main sur sa cuisse, au niveau de l’élastique de son bas noir, mais ne la fessa pas, ce que le côté pervers de Lizzie lui fit regretter, car la curiosité la rongeait de connaître la sensation que cette main lui apporterait.

— Nous nous occuperons de cela plus tard.

Ses doigts explorèrent délicatement sa peau claire jusqu’à la limite de sa culotte, puis se retirèrent.

— Vous êtes très belle, vous savez ? poursuivit-il, en se reposant sur un coude. J’imagine que vous avez votre petite popularité, non ? Les affaires fonctionnent ?

Après une seconde de réflexion, elle opta pour une réponse neutre qui ne la faisait pas vraiment mentir.

— Oui, pas trop mal.

Après tout, elle avait cet homme qu’elle voyait à l’occasion – rien de très sérieux. Sans coucher à droite et à gauche, elle était régulièrement satisfaite sexuellement.

John opina. Incertaine de ce qu’il comprenait, elle ne parvint pas à apaiser sa tension. Et puis la manière dont il était allongé mettait en valeur sa superbe érection.

— Prenez-vous un réel plaisir dans votre métier ?

Sans la moindre gêne, il baissa les yeux sur ce qui captivait Lizzie.

— Oui, beaucoup, répondit-elle. D’ailleurs, il m’arrive souvent de jouir. Tous ces documentaires et ces films qu’on peut voir à la télévision… Ils vous font croire que nous ne prenons aucun plaisir, or, pour certaines d’entre nous, c’est faux.

Se couvrir semblait être la meilleure solution, car déjà, bien qu’il l’ait à peine touchée, elle était à la lisière de la folie tant le besoin de se libérer se faisait pressant.

— Prouvez-le. Faites glisser les bretelles de votre soutien-gorge et découvrez votre poitrine. Elle me semble exquise, mais j’aimerais en voir plus.

Lizzie s’exécuta, retirant les bretelles afin de libérer les bonnets, et laissa ses seins reposer sur la bande de tissu. Cela lui donnait la sensation de n’être qu’un produit sur un étalage, vulgaire et obscène, qui présenterait au client deux fruits juteux sur un plateau. D’ailleurs, la posture rendait sa poitrine généreuse plus voluptueuse, voire plus opulente, qu’au naturel.

— Charmant. Jouez avec vos pointes, maintenant. Je veux qu’elles s’érigent vers moi.

D’abord hésitante, Lizzie recouvrit de ses mains l’un de ses seins, puis l’autre.

— Je croyais que vous comptiez me faire jouir, objecta-t-elle. Pour l’instant, je fais tout le travail.

Un frisson lui parcourut l’échine ; ses pointes étaient déjà brûlantes.

— Chut, vous parlez trop ! Faites ce que je vous dis.

Sa voix était douce, presque bienveillante, et la jeune femme fut surprise par sa sincérité.

Les yeux clos, elle poursuivit son devoir, curieuse de connaître les pensées de John. Le seul fait de se toucher la poitrine lui donnait envie de glisser ses mains plus bas : c’était l’effet produit chaque fois. Cela causait une décharge électrique dans son système nerveux et provoquait une stimulation sensorielle à d’autres endroits stratégiques de son corps en éveil. Formant de petits cercles avec son pouce sur sa poitrine, elle manquait d’air.

Ce feu en elle était nourri par la seule présence de cet homme qui l’observait. Malgré ses paupières fermées, elle sentait ses yeux bleus posés sur elle. Avait-il les lèvres entrouvertes, comme elle ? Brûlait-il de goûter sa peau douce ?

Lizzie se balançait légèrement d’un côté, de l’autre, et glissa tout doucement sa main sur son ventre, puis sous l’élastique de sa culotte, prête à descendre plus bas encore.

— Non, pas ici. Je m’en occuperai moi-même.

Elle ouvrit brusquement les yeux. John la scrutait. Ses cils étaient si longs… Elle ne s’en aperçut qu’à cet instant : infiniment longs et sombres, malgré ses cheveux dorés comme le blé.

D’un geste vif et inattendu, il se redressa en position assise et attrapa la main libre de Lizzie, puis l’autre, et les ramena derrière le dos de la jeune femme. Ses poignets frêles ne purent résister à la poigne puissante de John, dont le souffle chaud lui chatouillait le ventre.

Le bondage. Était-ce ce qu’il préférait ? Le cœur de Lizzie se serra. Oui ! L’homme ne relâchait pas sa prise et la tenait fermement. Elle eut du mal à réprimer ses tremblements, à ne pas se presser contre lui, à la recherche d’une quelconque partie de son corps contre laquelle masser son bas-ventre.

— Ne bougez plus, Bettie. Ne faites pas le moindre mouvement sauf si je vous l’ordonne.

Longuement, lascivement, il promena sa langue autour de son téton durci.

— Oui, supplia-t-elle.

Preste et tiède, il apposa sa langue par touches sur son mamelon, avant de claquer sur le bourgeon avec une violence inattendue. Lizzie était portée par la sensation de voguer dans les airs, maintenue à flot par ce seul contact, précis et délectable, mais sans trouver la force de faire abstraction du centre de tension insoutenable au creux de ses cuisses.

— Chut ! Taisez-vous, murmura-t-il dans un souffle. Ne faites aucun bruit, gardez tout, au fond de vous.

Il demandait une chose si pénible…, qui devint même impossible lorsqu’il prit la pointe durcie entre ses dents. La pression exercée était parfaitement maîtrisée, et pourtant menaçante, tandis que sa langue ne cessait de la titiller.

Des sons défendus s’échappèrent malgré elle de sa bouche, tandis qu’une larme se formait au coin de ses yeux. John ne libéra pas son emprise et donna de petits coups de langue, encore et encore. Lorsqu’elle baissa les yeux sur lui, elle croisa le regard sombre et réjoui d’un démon en transe.

Il pense être capable de satisfaire une femme anesthésiée par le plaisir et de l’amener jusqu’à la lisière de l’orgasme.

Une succion réitérée la fit encore onduler des hanches en réponse.

J’ignore qui est cette femme pour qui il me prend, mais ce type va me rendre folle !

Lizzie n’avait jamais cru à la possibilité de jouir avec le seul contact d’une langue sur sa poitrine. Pourtant, elle ne put que constater que l’orgasme ne tenait plus qu’à un cheveu. Si elle ondulait des hanches une minute de plus, cela suffirait à la libérer…

— Cessez tout de suite, ordonna-t-il calmement.

Puis, de sa main libre, il atteignit ses fesses qu’il claqua sèchement, juste à côté des mains emprisonnées de la jeune femme. Cela donna à cette dernière l’impression d’un éclair foudroyant à travers le coton de son sous-vêtement.

— Aïe !

La douleur fut brève, mais sa violence eut d’étranges effets.

Contre sa jupe coincée entre ses cuisses, son clitoris pulsait au rythme de son pouls. Avait-elle déjà joui ? Tous les signaux étaient brouillés, il était difficile de le savoir.

— Qu’y a-t-il, ma belle catin ? Seriez-vous déjà aux portes de la jouissance ?

De plus belle, sa bouche reprit possession de son sein, provoquant de nouveaux remous en elle.

— C’est bien possible…, admit-elle dans un souffle, surprise par sa propre insolence alors que sa tête tournait encore. Mais je n’en suis pas certaine.

— Dans ce cas, effaçons le moindre doute.

La manipulant telle une poupée, il la fit légèrement tourner entre ses cuisses.

— Passez les bras autour de mon cou, ordonna-t-il. Accrochez-vous à moi.

— Mais…

— N’oubliez pas que je vous ai payée pour cela, Bettie, fit-il remarquer, des éclairs dans les yeux. Nous étions d’accord pour jouer le jeu selon mon bon plaisir.

Lizzie obéit et enroula ses bras autour de John. À travers le fin tissu de sa chemise et la doublure soyeuse de son gilet, elle sentait les muscles puissants de sa nuque rouler sous ses doigts. Une fragrance d’eau de Cologne s’éleva, potion exotique qui enivrait ses sens d’un subtil mélange d’épices et de citron vert, teinté d’une note plus sauvage : une note de sueur encore fraîche. Derrière son apparente assurance, il n’était pas moins bouillonnant qu’elle ; le constat la troubla plus encore. L’expérience était furieuse, envoûtante, différente de tout ce qu’elle avait connu jusqu’à présent avec d’autres hommes, dont elle n’avait aucunement envie de se souvenir.

— Oh, Bettie, Bettie ! Vous êtes délicieuse, fredonna-t-il tout en glissant une main à l’avant, sous l’élastique de sa culotte.

Grisée, elle enfouit le visage au creux de son cou, respirant l’exquise senteur de ses cheveux, moins présente que son parfum et plus végétale ; une sorte de mosaïque d’odeurs masculines.

Ses doigts assurés se frayèrent un chemin à l’orée de son sexe humide et en prirent possession d’un geste maîtrisé qui fit monter en elle une vague de chaleur.

— Si vous atteignez l’orgasme sans ma permission, je vous fesserai, Bettie, la prévint-il dans un murmure à peine perceptible. Et, si vous jouissez encore, je vous punirai une seconde fois.

— Mais pourquoi me punir ? N’est-ce pas ce que vous souhaitez ?

Les mots s’arrachaient de sa gorge avec peine, mais elle se sentait forcée de parler. Cela l’aiderait peut-être à garder le contrôle de ses pulsions…

— Si, mais telle est ma volonté. Je veux que vous jouissiez, et vous fesser me durcira encore plus, justifia John, avant de déposer un long baiser sauvage, indécent et humide dans la nuque de la jeune femme. Mon comportement typiquement masculin ne doit pas vous surprendre, n’est-ce pas ?

— Non, vous avez raison. Les hommes sont tous des pervers, haleta-t-elle tout en se pressant contre ses doigts qui continuaient d’ébranler son intimité. D’expérience, je peux attester que les clients les plus intéressants le sont toujours.

— Parfait. J’aime vous l’entendre dire !

Sans cesser de la combler, il mordilla son lobe. Les dents serrées sur son oreille, il parvint enfin à la mener à l’extase. Elle hurla de plaisir, articulant des syllabes décousues, se laissant porter par des vagues dont l’intensité sans pareille n’était pas encore retombée que, déjà, il faisait claquer sa main contre une fesse, paume grande ouverte.

— Aïe ! Oh oui !

John nicha son nez au creux de son cou tout en remuant habilement ses doigts de magicien, tandis que son autre main la tourmentait de fessées à répétition. Le corps entier de Lizzie était un tourbillon de sensations étourdissantes, où plaisir et douleur s’associaient indistinctement. Elle s’agrippa à lui sans maîtriser sa force, ses ongles s’enfonçant dans le dos de son partenaire.

— Oh, je vous en prie, faisons une pause ! supplia-t-elle après un long moment.

Les fessées s’interrompirent, et John posa sa main tout contre l’entrejambe de Lizzie en signe de protection… ou de possession.

— Seriez-vous surprise de jouir pendant vos heures de travail ? la taquina-t-il d’un air enjoué. Je suis fier de constater que j’y suis parvenu. Manifestement, je n’ai pas perdu la main.

Il la soutint en passant un bras sous elle et déposa un baiser dans son cou.

Les pensées confuses, Lizzie reprit peu à peu ses esprits, consternée par l’ampleur que pouvait prendre son plaisir en présence de cet homme. Le canular était né de sa simple envie de se prouver qu’elle en était capable. Toutefois, elle n’était pas certaine de s’être prouvé quoi que ce soit et se demanda si John Smith saurait lui donner une réponse franche à cette question.

Une chose était sûre : il avait semé la passion dans son corps et la confusion dans son esprit. Elle se laissa porter par cet homme qu’elle connaissait à peine et dont l’argent gonflerait bientôt son sac à main. La main de John Smith n’avait pas encore quitté son intimité.

— Je vois que vous êtes humide, ma chère, et ce n’est pas artificiel, observa-t-il, comme s’il lisait encore une fois dans les pensées de Lizzie.

Sa voix trahissait une pointe d’orgueil que la jeune femme estimait justifiée ; s’il la prenait pour une escort girl, il avait toutes les raisons de se féliciter de l’effet qu’il lui faisait.

— Cela arrive régulièrement, John. Je vous l’avais dit. Certaines d’entre nous tirent un réel plaisir de ce travail. Nous l’apprécions d’autant plus en présence de clients séduisants.

— Flatté, admit-il avec sincérité.

Après tout, se dit-elle, c’était un homme ; les compliments sur ses prouesses étaient donc les bienvenus. Il resserra légèrement sa prise, faisant courir adroitement ses doigts.

— Auriez-vous l’obligeance de satisfaire sexuellement votre séduisant client ? Rien de très fantaisiste, cette fois. Une simple levrette me comblerait.

Contre toute attente, Lizzie laissa échapper un rire. Certes, cet homme savait se montrer sexy, voire parfois tortueux, mais il laissait entrevoir un aspect prudent dans sa personnalité ; elle devinait qu’il était, en dehors du sexe, sans nul doute de très bonne compagnie.

— Avec plaisir, répondit-elle, le gratifiant d’un baiser sur la joue.

Après réflexion, elle se demanda si ce geste ne la sortait pas de son statut de dominée. Elle se redressa et s’installa sur le lit.

— Comme ceci ? s’enquit-elle à genoux sur le matelas, non loin du bord.

Lorsqu’elle attrapa l’élastique de sa culotte pour la retirer, il lui retint le bras.

— C’est parfait, mais je m’occuperai de cela moi-même.

D’un coup d’œil lancé par-dessus son épaule, Lizzie l’observa se dévêtir, curieuse de voir s’il était aussi bien membré que l’avaient laissé penser les formes de son pantalon.

John déboutonna prestement sa veste de costume bleu-gris, puis son pantalon, mais ne les retira pas ; au lieu de cela, il écarta les pans de sa chemise et, sans se déshabiller, libéra son pénis imposant et dur comme la pierre. Comme s’il doutait de lui-même, il passa la main sur son sexe plusieurs fois, chose qui, aux yeux de Lizzie, parut inutile, car il semblait taillé dans le bois d’un chêne.

— Il vous satisfait ? la provoqua-t-il d’un haussement de sourcils.

— Il est plus que raisonnable, reconnut Lizzie, remuant légèrement les fesses devant lui. J’ai rarement l’occasion d’en croiser d’aussi convenables.

— J’en suis ravi.

Il attrapa un préservatif et, d’un geste expérimenté, s’enroba du moulage de latex. Ensuite, il posa une main de chaque côté des fesses de la jeune femme, la rapprocha au bord du lit puis lui retira sa culotte, qu’il jeta au loin.

— Joli, très joli, observa-t-il, ses mains curieuses caressant sa peau douce.

Elles s’attardèrent légèrement sur les marques rouges qu’avait laissées sa fessée.

— Plus tard, je vous claquerai encore les cuisses.

Ses doigts poursuivirent leur exploration près de son entrejambe, réveillant ainsi des sensations à peine retombées.

— Pour l’instant, je n’ai qu’une envie : me trouver en vous. En revanche, un autre jour, nous pourrions reprendre quelques pratiques fantaisistes, si cela vous convient.

— Je… Oui, c’est envisageable, répondit-elle, à bout de souffle.

Comment faisait-il pour la toucher exactement comme elle aimait ? S’il poursuivait ainsi, elle frôlerait la folie. Incapable d’articuler un seul mot, elle laissa échapper un gémissement de plaisir.

— Tant mieux, tant mieux (D’un geste du poignet, il glissa un doigt en elle.) Il est évident que je vous paierai un supplément. Je trouve odieux de s’approprier une femme, mais dans le cas présent c’est différent. Ne vous souciez pas des finances, je veillerai à compenser le manque de bénéfices.

Mais de quoi parlait-il ? À cet instant, elle n’avait pas la tête à y réfléchir. Son mouvement régulier l’emportait dans un rythme lent et soutenu. Alors que son corps se tendait comme pour accueillir l’extase, il ajouta un second doigt près du premier et approcha son sexe tout contre ses cuisses.

— Êtes-vous prête pour moi ? lui souffla-t-il tendrement à l’oreille, penché sur son dos.

— D’après vous, je le suis ? souffla Lizzie, au bord de l’orgasme.

— Prête à l’emploi, me semble-t-il, déclara-t-il, plongeant le visage dans ses cheveux et respirant délicatement son odeur. Vous êtes une femme incroyable, Bettie.

John ne la laissa pas longtemps trembler d’impatience ; son pénis trouva bien vite l’accès aux délices, et il poussa un coup sec, s’agrippant aux hanches de la jeune femme.

Le mouvement brusque coupa le souffle à Lizzie et la projeta en avant, le visage contre l’oreiller. Elle sentit qu’il posait une main sur le drap pour garder l’équilibre et, de l’autre, gardait une emprise ferme sur sa cuisse. L’assenant de violentes poussées, il l’obligea à s’accrocher aux barreaux du lit pour ne pas glisser.

— Oh, bon sang ! Oui ! hurla-t-il d’une voix féroce, presque hors de lui.

Où était passé son ton amusé et taquin ? Pour le moment, il était comme une bête sauvage, le mâle alpha de la meute, et se comportait tel quel.

— Tu es si ferme, si étroite !

Tout en se déhanchant contre le matelas, Lizzie prit conscience de la surprise de John. Il ne savait pas que le chemin qu’il parcourait n’avait pas été souvent emprunté. Certes, elle avait déjà eu des rapports avec ses ex, et toujours avec plaisir. Mais les conquêtes n’étaient pas nombreuses sur son tableau de chasse. Elle se situait parmi les moins expérimentées de ses amies, sans parler des fréquentations moyennes d’une call-girl !

Ses pensées se dissipèrent bien vite, car, possédée de la sorte, elle n’eut pas un instant de répit pour laisser place à la réflexion. Comment un homme de dimensions correctes bien que généreuses pouvait-il se comporter comme une telle force de la nature et réveiller en elle des terminaisons nerveuses dont elle n’avait jamais soupçonné l’existence ?

Une explosion brûlante la fit hurler de plaisir, contractant son bas-ventre de plus belle. Bouche ouverte contre le duvet, elle ne pouvait s’empêcher, d’un coup de hanche, de rendre les heurts que lui assenait John.

— Oui, continue comme ça, c’est parfait !

Sa voix grave reprenait un ton avilissant, blasphème sortant de ses lèvres délicieusement viriles.

— Oh oui ! Maintenant, caresse-toi, ma sublime putain. Caresse-toi quand je te baise. Je veux te sentir jouir autour de moi.

Peu lui importait de se stimuler, les mots crus et violents de John contentèrent Lizzie. La peau rougie contre la sienne, elle chercha à atteindre son clitoris de ses doigts affolés, puis se laissa envahir de vagues délicieuses qui lui brouillèrent la vue.

Tandis que, au bord de l’évanouissement, elle reprenait difficilement son souffle, un cri étrange déchira l’air : une sorte de plainte aiguë provenant de la bouche de John qui déversait son plaisir dans la fine membrane de caoutchouc.

Il se laissa retomber sur elle, qui était déjà allongée sur le drap de tout son long, dépourvue de forces. La tempête furieuse qui s’était emparée de la pièce céda la place à un silence de plomb.

John, amant et client d’un soir, était étendu sur elle, à la fois pesant et léger comme une plume.

Après une minute, peut-être deux, il se remit doucement sur ses pieds, prenant le temps au passage de caresser le flanc de Lizzie du bout des doigts.

— Pardonnez-moi pour le langage grossier de tout à l’heure… J’imagine que vous entendez de tout, mais ce n’est pas une raison. Nous les hommes sommes capables de dire de belles saletés lorsque nous atteignons l’apogée de l’extase. Vous ne le prenez pas mal, j’espère ?

— Non, pas du tout. Au contraire, j’avoue que ça ne me déplaît pas.

D’une roulade, elle s’allongea à plat dos et le regarda retirer le préservatif, le nouer et le jeter à la poubelle. Malgré l’aspect désormais flétri de son pénis, celui-ci gardait une certaine majesté, même lorsque John le replaça dans son caleçon avant de reboutonner sa chemise.

— Vous êtes si belle, étendue de la sorte.

Ses yeux bleus brillaient d’une flamme nouvelle, manifestant un désir que le corps ne pouvait pas encore assouvir.

— J’aimerais beaucoup vous prendre encore une fois, mais je n’y suis pas allé avec le dos de la cuillère ; je serai hors de combat1 pour un moment, maintenant.

Vous avez le don de dénicher des expressions étranges, John Smith… Mais j’aime bien. Je vous aime bien.

— Nous pourrions attendre que vous vous soyez reposé et reprendre où nous en étions, vous ne croyez pas ? (Lizzie jeta un coup d’œil significatif aux billets empilés sur la commode. C’était une somme importante.) Je ne suis pas certaine que vous en ayez eu pour votre argent, précisa-t-elle.

Le regard plissé, John la scruta un instant, visiblement amusé, puis lui adressa un petit sourire en coin.

— Oh, j’ai eu ce que je désirais ! Vous étiez… vous étiez parfaite, ma belle Bettie. C’est tout ce dont j’avais besoin.

Il prit place à côté d’elle sur le lit et plongea la main au sol pour ramasser la petite culotte de coton qu’il déposa dans les mains de Lizzie.

— J’ai très peu dormi ces derniers temps, ma chère. Mais, ce soir, je pense trouver un sommeil réparateur. Je vous remercie.

Une boule se forma dans la gorge de la jeune femme. Ses paroles n’avaient rien à voir avec la rhétorique habituelle qui suivait le sexe. Non. Sa gratitude était sincère. Soudain, il lui parut plus jeune, presque vulnérable. Une envie étrange monta en elle : elle voulait rester, simplement pour le serrer dans ses bras.

— Vous êtes certain que tout va bien ?

— Oui, très bien, répondit-il en lui caressant la joue. Cela dit, il est temps pour vous de partir. J’ai eu ce pour quoi je vous ai payée, ma douce. J’aimerais dormir. Vous devriez rentrer chez vous pour en faire autant. Vous n’avez pas d’autres rendez-vous, si ?

— Non, c’est tout pour ce soir.

Elle sentit comme un pincement au cœur. Il avait raison : mieux valait rentrer à la maison, avant de dire quelque chose de stupide. Se redressant, elle enfila sa lingerie avec autant de grâce que possible puis accepta les autres vêtements que John venait de rassembler.

— Je vous emprunte votre salle de bains un instant, puis je vous laisserai dormir.

En chemin vers la porte, elle crut le sentir tendre la main vers elle, mais garda en tête que, s’il la touchait, elle perdrait ses moyens, en particulier s’il se montrait galant.

 

John ne quitta pas des yeux la porte de la salle de bains et sourit, perplexe.

Tu es nouvelle dans ce métier, n’est-ce pas, ma tendre Bettie ?

À quel point était-elle novice ? se demanda-t-il. Pour l’instant, elle ne revêtait pas encore cet air autoritaire dont se paraient les escort girls professionnelles qu’il avait pu croiser. Sa sensualité, son charme naturel émanaient de son assurance ; toutefois, son corps répondait à ses caresses crûment et sans détour. Elle ne savait pas encore cacher ses émotions derrière un masque. Jusqu’à présent, les gagneuses qu’il avait connues s’étaient toujours montrées flatteuses et réceptives à ses assauts, flattant son ego, mais sans jamais perdre de vue qu’il était un client, rien de plus, bien que le plaisir soit souvent au rendez-vous.

Avec Bettie, c’était différent ; elle n’était pas encore restreinte par les nombreuses règles du métier et s’abandonnait sans retenue. L’idée était tout bonnement impensable qu’elle ait feint sa jouissance, ce processus croissant qu’il avait lu sur son visage, sa réponse impulsive tandis qu’il claquait son fessier voluptueux.

La brusquerie était une chose qu’elle aimait, voilà ce qui pouvait tout expliquer. Bien souvent, les escortes rencontraient des clients désireux de se soumettre à elles, et non le contraire. Cette jeune femme n’était manifestement pas habituée à ce côté de la domination, et pourtant elle en était naturellement adepte. Et c’était de cela dont John avait besoin en ce moment. Une jeune fille fraîche, allègre et enthousiaste. À la fois autodidacte et consentante de manière innée aux pratiques mystérieuses qu’il affectionnait.

Il fallait absolument qu’il la revoie, et vite.



1 En français dans le texte.
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